shatoburian ni okeru jiyu no hyosho by 高橋 久美
 9
    第一部 シャトーブリアンにおける自然の概念の変転 
 
 
第１章  18 世紀の「自然」の概念 
 























                                                  
1 Jean Starobinski, L’invention de la liberté, Genève, Skira, 1987 (1964), p. 145. ジャン・スタロビンス








Nicolas Poussin(1594-1665)やクロード・ロラン Claude Lorrain(1600-1682)が現れ、オノレ・デ
ュルフェ Honoré d’Urfé(1567-1625)の牧歌物語『アストレ』L’Astrée (1607, 10, 19, (27 年の 4












18 世紀前期（ルイ 14 世の没年 1715 年から 1755 年）は、混乱の時代というより、宗教と科
学の間の、そして禁欲主義と自由主義の間の、伝統と新しいものとの間の妥協の時代であ
る。それに先立つ 17 世紀後期と後からやって来る 18 世紀後期とは、各時代それぞれの自
                                                  
2 G. L. Mc. Cann, Le Sentiment de la nature en France dans la première moité du dix-septième siècle, 




3 Paul Van Tieghem, Le romantisme dans la littérature européenne, Albin Michel, 1969 (1948), p. 57 : 
« les poètes et les prosateurs de l’âge classique, même si, comme hommes, ils n’étaient pas insensibles 
aux charmes de la campagne, dès qu’ils composaient une œuvre littéraire, fermaeint les yeux aux 
spectacles du monde extérieur, ou ne les mentionnaient que succinctement, sans détails précis et colorés, 










ところで、なぜエラールは 1715 年から 1755 年までの 40 年間を、新しい自然感情の開花
の準備期としたのであろうか？それは、ポール・アザールによれば、それに先立つ 35 年間、
つまり、ルイ 14 世の絶対王政盛時からその没年まで(1680-1715)が、神法を信じていた 17
世紀から、自然法を信じた 18 世紀への転換期、近代思想の胎動期であり6、そこから約 40
年を経た 1755 年前後に、そうした胎動を継承したルソーRousseau『人間不平等起源論』
Discours sur l’origine et les fondements de l’inégalité parmi les hommes(1755)やディドロ Diderot
『自然の解釈』Pensées sur l’interprétation de la nature(1753)などが発表され、18 世紀の自然
の観念が明確な宣言となって世に出現したからである7。 
このような流れのなかで出現してきたルソー、ベルナルダン・ド・サン＝ピエール




                                                  
4 Jean Ehrard, L’idée de nature en France dans la première moitié du XVIIIe siècle, Albin Michel, 1994 
(1963), p. 787, 789. 
5 Ibid., p. 787 : « De Fénelon à Maupertius, le grand dessein du demi-siècle est de réintroduire une 
finalité dans l’univers mécanisé de la < nouvelle physique >(=la physique cartésienne, p. 21.). Projet voué 
à l’échec ou à un succès ambigu : à force de vouloir que l’univers prouve Dieu on en vient à le diviniser. 
Le spiritualisme de Leibniz et surtout le mysticisme de Newton aident plus puissamment le matérialisme 
naissant que n’avaient pu le faire la géométrie de Descartes ou les atomes de Gassendi. Inversement le 
définition < naturaliste > du monde qu’on voit s’ébaucher vers 1750 rajeunit une vieille équivoque 
puisqu’elle traduit une intuition matérialiste dans le langage du panthéisme. » 
6 Paul Hazard, La Crise de la Conscience européenne (1680-1715), Paris, Boirin, 1935, t. 1, pp. I-VIII ; 
ポール・アザール、野沢協訳『ヨーロッパ精神の危機 1680-1715』、法政大学出版局、叢書ウニ
ベルシタス、1982(1973)年、3 頁。 


























たアンドレ・フェリビアン André Félibien(1619-1695)は以下のように説明する。 
 
Il est constant qu’à mesure qu’ils (peintres) s’occupent aux choses les plus difficiles et les plus nobles, 
                                                  
8 Arnold Hauser, Sozial Geschichite der Kunst und Litteratur, München, 1953 ; The Social History of Art, 
1951; アーノルド・ハウザー、高橋義孝訳『芸術の歴史』、平凡社、第２巻、1958 年、「第 VI 部、
１. 宮廷的芸術の崩壊」567-605 頁。 
9 ディドロ『絵画について』佐々木健訳、岩波文庫、2005 年、解説、 231-233 頁。 
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ils sortent de ce qu’il y a de plus bas et de plus commun, et s’anoblissent par un travail plus illustre. 
Ainsi celui qui fait parfaitement des païsages est au-dessus d’un autre qui ne fait que des fruits, des 
fleurs ou des coquilles. Celui qui peint des animaux vivans est plus estimable que ceux qui ne 
représentent que des choses mortes et sans mouvement ; et comme la figure de l’homme est le plus 
parfait ouvrage de Dieu sur la terre, il est certain aussi que celui qui se rend l’imitateur de Dieu en 
peignant des figures humaines, est beaucoup plus excellent que tous les autres […] un Peintre qui ne 
fait que des portraits, n’a pas encore atteint cette haute perfection de l’Art, et ne peut prétendre à 
l’honneur que recoivent les plus sçavans. Il faut pour cela passer d’une seule figure à la représentation 
de plusieurs ensemble ; il faut traiter l’histoire et la fable ; il faut représenter de grandes actions comme 
les Historiens, ou des sujets agréables comme les Poёtes ; et montant encore plus haut, il faut par des 
compositions allégoriques, sçavoir couvrir sous le voile de la fable les vertus des grands hommes, et les 














                                                  
10 André Félibien, Conférences de l’Académie royale de peinture et de sculpture, 1669, préface, in ses 
Entretiens sur les vies et sur les ouvrages des plus excellents peintres anciens et modernes, t. 5, Trévoux, 
1725, pp. 310-311. cité par Rensselaer W Lee, Ut pictura poesis : The Humanistic Theory of Painting, 
New York, W. W. Norton, 1967, p. 19, note 78. レンサレアー・W・リー「詩は絵のごとく—人文主
義絵画論」森田義之/篠塚二三男訳、中森義宗編『絵画と文学—絵は詩のごとく』、中央大学出版
会、1984 年所収、211,313-314 頁参照。上記訳文は、白須貴志『フランス 18 世紀散文詩の言説























                                                  
11 Denis Diderot, Œuvres complètes, t. XIV, Salon de 1765, Essais sur la peinture, éd. de Else Marie 
Bukdahl, Annette Lorenceau, Gita May, Paris, Hermann, 1984, p. 395 : « Le peintre de genre a sa scène 
sans cesse présente sous ses yeux ; le peintre d’histoire ou n’a jamais vu ou n’a vu qu’un instant la sienne. 
Et puis l’un est pur et simple imitateur, copiste d’une nature commune ; l’autre est, pour ainsi dire, le 





定するのは 1870 年代。 
12 Charles Batteux, Les beaux arts réduits à un meme principe, Genève, Slatkine, 1969, pp. 45, 47-48 : « 
si les Arts sont imitateurs de la Nature ; ce doit être une imitation sage et éclairée qui ne la copie pas 
servilement ; mais qui choisissant les objets et les traits, les presente avec toute la perfection dont ils sont 
susceptibles : en un mot, une imitation où on voie la Nature, non telle qu’elle est en elle-même, mais telle 






















る手法として広く行われ、18 世紀に人気が再燃した。フランス生まれで 17 世紀にローマで
活躍したクロード･ロランの風景画は、大陸の先進的な文化を取り入れようと躍起になって
                                                                                                                                                  
mais le vrai qui peut être, le beau vrai, qui est représenté comme s’il existoit réellement, et avec toutes les 








13 Georg Simmel, Philosophische Kultur, Leipzig, Alfred Kröner Verlag, 1911, « Die Ruine » (pp. 
125-133), pp. 127-128. 『ジンメル著作集 7・文化の哲学』丸子修平、大久保健治訳、白水社、1976
年、「美学に寄せて―廃墟」(137-147 頁)、140-141 頁の訳文。この箇所は Starobinski, op.cit., p. 180, 





















L’effet de ces compositions, bonnes ou mauvaises, c’est de vous laisser dans une douce mélancolie. 
Nous attachons nos regards sur les débris d’un arc de triomphe, d’un portique, d’une pyramide, d’un 
temple, d’un palais ; et nous revenons sur nous-mêmes ; nous anticipons sur les ravages du temps ; et 
notre imagination disperse sur la terre les édifices mêmes que nous habitons. A l’instant la solitude et le 
silence règnent autour de nous. Nous restons seuls de toute une nation qui n’est plus. Et voilà la 
première ligne de la poétique des ruines. 
この絵画には長所も短所もあるが、それが与える効果は、あなたを甘美なメランコリーの状
                                                  
14 Cf.本城靖久『グランド・ツアー、良き時代の良き旅』中公新書、1983 年。岡田温司『グラン
ドツアー、18 世紀イタリアへの旅』岩波新書、2010 年。 
15 Cf. 中尾真理『英国式庭園―自然は直線を好まない―』、講談社選書メチエ、1999 年、126-129
頁。 
16 Roland Mortier, La poétique des ruines en France, Genève, Droz, 1974, Chapitre VII : « Diderot, 
























のと同じ優美さこそ備えてはいない」« Les ruines des monuments chrétiens n’ont pas la même 
élégance que les ruines des monuments de Rome et de la Grèce » (Génie, p. 885) が、「血や不正や
暴力を少しも思い出させず、ただ平和的な話を物語り、そうでないとしてもイエスの受難
                                                  
17 Denis Diderot, Œuvres complètes, t. XVI, Salon de 1767, Salon de 1769, édition par Else Marie 
Bukdahl, Michel Delon, Annette Lorenceau, Paris, Hermann, 1990, « Ruine d’un arc de triomphe, et 
autres monuments », p. 335. La note sur ce tableau est suivante : « T. H. 1,35 ; L. 1,38. Nº 102 du Livret. 
Perdu ». 
18 Encyclopédie, Dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers, New York, Readex 
Microprint Corporation, 1969, v. III, p. 355 : « Ruine ne se dit que des palais, des tombeaux somptueux 
ou des monumens publics. On ne diroit point ruine en parlant d’une maison particulière de paysans ou 
bourgeois ; on diroit alors bâtimens ruinés ».（イタリック体強調は原著者による。） 
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を伝え」« vous (= Sacrés débris des monuments chrétiens) ne rapplez point […] du sang, des 
injustices et des violences ! vous ne racontez qu’une histoire paisible, ou tout au plus que les 
souffrances mystérieuses du Fils de l’Homme » (Génie, p. 887) 、「精神の調和」« les harmonies 













年 1 月 3 日のナポリでの印象を『イタリア紀行』に綴っており、彼自らが 1827 年に公刊す
る折には、以下のように自虐的な注を加えている。 
 
Ce que j’ai dit des arts dans le Génie du Christianisme est étriqué, et souvent faux. A cette époque, je 
n’avois vu ni l’Italie, ni la Grèce, ni l’Égypte. 
私が『キリスト教精髄』において芸術について語っていることは偏狭で、しばしば間違って
いる。それを書いていた当時、私はイタリアも、ギリシアも、エジプトも見たことがなかっ
たのだから。(Voyage en Italie, p. 673, note.) 
                                                  
19 Bernardin de Saint-Pierre, Œuvres complètes, t. 5, éd. de L. Aimé-Martin, Chez P. Dupont, Libraire, 
1826, Études de la Nature, ch. XII, « plaisir de la ruine » (pp. 73-81), pp. 76-77 : « Le cœur humain est si 
naturellement porté à la bienveillance, que le spectacle d’une ruine, qui ne nous rappelle que le malheur 
des hommes, nous inspire l’horreur, quelque effet pittoresque qu’elle nous présente. […] Il n’en est pas 
ainsi des ruines occasionnées par le temps. Celles-là nous plaisent, en nous jetant dans l’infini ; elles nous 
portent à plusieurs siècles en arrière ». / Chateaubriand, Génie, pp. 881-883 : « les ruines jettent une 
grande moralité au milieu des scènes de la nature; […] Il y a deux sortes de ruines : l’une, ouvrage du 
temps ; l’autre, ouvrage des hommes. Les premières n’ont rien de désagréable, parce que la nature 
travaille auprès des ans. […] Les secondes ruines sont plutôt des dévastations que des ruines ; elles 




教は他の宗教よりも絵画に向いている」« le christianisme est plus favorable à la peinture qu’une 
autre religion. »(III, I, 3, p. 793)、「絵画について述べられていることは、同様に彫刻にも適用























                                                  
20 Abbé (Jean-Baptiste) Du Bos, Réflexions critiques sur la poësie et sur la peinture, Genève, Slatkine, 





























                                                  
21 Edmund Burke, A Philosophical Enquiry into the Origin of our Ideas of the Sublime and Beautiful, 
edited by J. T. Boulton, New York, Columbia University Press, 1958, Part Three, «Section II. Proportion 
not the cause of BEAUTY in VEGETABLES », « Section III. Proportion not the cause of BEAUTY in 
ANIMALS », « Section IV. Proportion not the cause of BEAUTY in the humain species », « Section V. 











観念の「明晰さ」« Clearness »ではなく、むしろ「暗く」« dark »、「不確か」« uncertain »な




















                                                  
22 Ibid, Part Two, « Section I. Of the passion caused by the SUBLIME », « Section II. TERROR », pp. 
57-58 ; 前掲書、第二編「一、崇高が生み出す情念について」「二、恐怖」、62-64 頁。 
















ホレス･ウォルポール Horace Walpole『オトラント城』The Castle of Otranto(1764)を皮切りに
ゴシック小説が生まれ、ゴシック小説の女王アン・ラドクリフ Ann Radcliffe や、『修道士』









                                                  





26 Kenneth Clark, The Gothic Revival, London, J. Murray, 1962 (1928), pp. 46-48 ; ケネス・クラーク

























――第 4 節  文学における「庭」のテーマ 
 
 文学においてはさほど自然描写が重視されてこなかったと先にも触れたが、古代から、
                                                  
27 M.O.T., t. I, p. 299 : « Je sens encore l’impression de cette main, comme si Satan m’eût touché de sa 
griffe de feu ». 

















フランス 18 世紀文学で「庭」のテーマで見ておくべきは、ヴォルテール Voltaire『カン









                                                  
29 野島秀勝「英国ロマン派とゴシック小説――開いた自然と閉じた自然」、『城と眩暈』、国書刊
行会、1982 年所収、11 頁。 
30 針ヶ谷鐘吉『西洋造園史』、彰国社、1956 年、236 頁。 
31 William Temple, Miscellanea, the second part in four essays, II. Upon the Gardens of Epicurus, Henry 
E. Huntigton Library and Art Gallery, 1696, pp. 73-145. テンプルは、西欧の整形式庭園と東洋、中国
の非整形式庭園を比較論評している。 
32 Francis Bacon, The Essayes or Counsels, Civil and Morall, edited by Michael Kiernan, Oxford, 
Clarendon, 2000 (1985), « Of Gardens », pp. 139-145 ; フランシス・ベーコン『ベーコン随想集』渡
辺義雄訳、岩波書店、1984 年、200-210 頁。 
33 Jean Gillet, Le Paradis perdu dans la littérature française, De Voltaire à Chateaubriand, Klincksieck, 







ジュリーとサン=プルーはクラランの「自然の木立」« bosquet naturel »で口づけをする。こ
の木立は、実際には描写らしいものはほとんどないが、ジュリーが恋人にこの木立への案
内を手紙にしたためる際、« charmant »という語が繰り返されることで、罪へとつながる情
熱を掻き立てる魔力 charme を感じさせる。 
 
Parmi les bosquets naturels que forme ce lieu charmant, il en est un plus charmant que les autres, dans 












Ces guirlandes sembloient jetées négligemment d’un arbre à l’autre, comme j’en avois remarqué 
quelquefois dans les forêts, et formoient sur nous des espèces de draperies qui nous garantissoient du 
soleil, […] ces ombrages verds et touffus qui m’en avoient imposé de loin, , n’étoient formés que de 
                                                  
34 Rousseau, La Nouvelle Héloïse, éd. de Bernard Gagnebin et Marcel Raymond, Paris, Gallimard, coll. 
« Bibliothèque de la Pléiade », 1964, I-13, pp. 62-63 ;『新エロイーズ』松本勤訳『ルソー全集』第九
巻、白水社、1981 年、I-13、57-58 頁。 
35 Charles A. Porter, « Gardens », in Dilemmes du roman, Essays in Honor of Gerges May, edited by 
Cathrine Laforge, Saratoga, Calif., Anna Libri, 1989, p. 296. 
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ces plantes rampantes et parasites qui, guidées le long des arbres, environnoient leurs têtes du plus 















Les vignes sauvages, les bignoniais, les coloquintes, s’entrelacent au pied de ces arbres, escaladent 
leurs rameaux, grimpent à l’extrémité des branches, s’élancent de l’érable au tulipier, du tulipier à 
l’alcée, en formant mille grottes, mille voûtes, mille portiques. Souvent égarées d’arbre en arbre, ces 




を横切って、その上に花の橋を架けている。(Atala, p. 70.) 
 
 この場面の動詞（s’entrelacent, escaladent, grimpent, s’élancent, égarées, traversent）からは、野
葡萄などの植物自体の生命力、躍動感が伝わってくる。こうして、シャトーブリアンのア
メリカの森で延びてゆく蔓性の植物は、人間とは関係なく、自由に繁茂しているのである。
                                                  
36 La Nouvelle Héroïse, éd. cit., IV-11, p. 473 ;『新エロイーズ』松本勤訳『ルソー全集』第十巻、白





























                                                  
37 Chateaubriand, Essai sur les révolutions, Œuvres complètes, sous la direction de Béatrice Didier, t. I-II, 
Paris, Honoré Champion, 2009. 初版 1797 年、決定版 1826 年（ラドヴォカ版全集所収時）。以下
『革命試論』あるいは『試論』と呼ぶ。 
38 « Au reste, cet ouvrage est un véritable chaos : chaque mot y contredit le mot qui le suit », Essai sur 
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といってよい。つまり、『革命試論』は、シャトーブリアンの作家としての出発点において
の 18 世紀人としての輪郭を浮き彫りにしてくれるものである。 
 
 
――第 1 節  『革命試論』におけるルソーへの共鳴 
 





Je puis me tromper sans doute ; mais si je ne suis pas toujours juste, je serai toujours de bonne foi. 
私はおそらく間違うこともあり得る、がしかし、私は常に正しくはないとしても、常に誠実
ではあろう。（Essai sur les révolutions, p. 254.） 
 







Je n’en ignore pas les défauts : si le moi y revient souvent, c’est que cet ouvrage a d’abord été entrepris 
pour moi, et pour moi seul. […] À ce mot(=un émigré), je vois les gens sages, et tous ceux dont les 
opinions sont modérées ou républicaines, jeter là le volume sans chercher à en savoir davantage. […] 
mais quiconque m’entendra poursuivra la lecture de cet Essai. Quant à ceux qui ne m’entendront pas, 
                                                                                                                                                  
les révolutions, Préface de l’édition de 1826, p. 214. 
39 Essai sur les révolutions, p. 249. 
40 Rousseau, Émile, éd. de Bernard Gagnebin et Marcel Raymond, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque 
de la Pléiade », 1969, p. 566 ;『エミール』樋口謹一訳『ルソー全集』第七巻、白水社、1982 年、
19 頁。 
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のために私は書いたのではない。(イタリック体強調はシャトーブリアンによる。Essai sur les 
révolutions, p. 242, 248.) 
 
Ce livre n’est point fais pour circuler dans le monde, et convient à très peu de lecteurs. […] A qui 
plaira-t-il donc ? Peut-être à moi seul […] Qu’un homme austere en parcourant ce recueil se rebute aux 
premières parties, jette le livre avec colère, et s’indigne contre l’Éditeur ; je ne me plaindrai point de 




に対して憤慨しても、私としてはその人の不当に文句はつけるまい。(La Nouvelle Héloïse41) 
 







Émile est l’homme par excellence ; car il est l’homme de la nature. Son cœur ne connoît point les 
préjugés. Libre, courageux, bienfaisant, ayant toutes les vertus sans y prétendre ; […] le sage doit 
regarder cet écrit de J.–J. comme son trésor. Peut-être n’y a-t-il dans le monde entier que cinq ouvrages 
                                                  
41 Rousseau, La Nouvelle Héloïse, éd. cit., pp. 5-6 ;『新エロイーズ』前掲訳書、第九巻、14-15 頁。 
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Vous vous fiez, dit Jean-Jacques, à l’ordre actuel de la société, sans songer que cet ordre est sujet à des 
révolutions inévitables, et qu’il vous est impossible de prévoir ni de prévenir celle qui peut regarder 
vos enfants. Le grand devient petit, le riche devient pauvre, le monarque devient sujet. Les coups du 
sort sont-ils si rares que vous puissiez compter d’en être exempt ? Nous approchons de l’état de crise et 
du siècle des révolutions. Je tiens pour impossible que les grandes monarchies de l’Europe aient 
encore long-temps à durer ; toutes ont brillé, et tout État qui brille est sur son déclin. J’ai de mon 
opinion des raisons plus particulières que cette maxime ; mais il n’est pas à propos de les dire, et 




















La troisième remarque, et la plus importante, tient à la nature du passage même. Il est clair que 
non-seulement Jean-Jacques avoit prévu la révolution, mais encore les horreurs dont elle seroit 
accompagnée. Il annonce que le dessein d’Émile est d’émigrer. […] On examinoit quelle auroit été 
vraisemblablement la conduite du poëte et du philosophe, s’ils avoient vécu jusqu’ à la révolution. Il 
fut conclu à l’unanimité qu’ils auroient été des aristocrates. Voltaire, disoit-on, n’auroit jamais pu 
oublier sa qualité de gentihomme du roi, ni pardonner l’apothéose de Jean-Jacques. Quant à celui-ci, 
l’horreur du sang répandu en auroit fait un anti-révolutionnaire décidé. Ces remarques sont très-justes, 
et peignent les deux hommes ; mais quelle force de génie dans Rousseau, d’avoir à la fois prédit la 
révolution et ses crimes ? et quelle incroyable circonstance, que ses écrits même aient servi à les 





























s’il a un défaut, c’est d’être isolé dans le monde, et de vivre comme un géant dans nos petites sociétés. 
Tel est le fameux ouvrage qui a précipité notre Révolution. Son principal défaut est de n’être écrit que 
pour peu de lecteurs. Je l’ai quelquefois vu entre les mains de certaines femmes, qui y cherchoient des 
règles pour l’éducation de leurs enfants ; et j’ai souri. Ce livre n’est point un livre pratique ; il seroit de 
toute impossibilité d’élever un jeune homme sur un système qui demande un concours d’êtres 




































Je ne fais point ces réflexions sur l’immortel Émile, sans un sentiment douloureux. La profession de foi 
du vicaire Savoyard, les principes politiques et moraux de cet ouvrage, sont devenus les machines qui 
ont battu l’édifice des gouvernements actuels de l’Europe, et surtout celui de la France, maintenant en 
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ruines. Il s’ensuit que la vérité n’est pas bonne aux hommes méchants ; qu’elle doit demeurer ensevelie 
dans le sein du sage, comme l’espérance au fond de la boîte de Pandore. Si j’eusse vécu du temps de 

















Jean-Jacques avoit beau crier d’une voix sainte : « Peuple, on vous égare ; il est un Dieu vengeur des 
crimes et rémunérateur des vertus ; » les efforts du sublime athlète furent vains contre le torrent des 























Au reste, je ne suis point comme M. Rousseau, un enthousiasiste des Sauvages ; et quoique j’aie 
peut-être autant à me plaindre de la société, que ce philosophe avoit à s’en louer, je ne crois point que 
la pure nature soit la plus belle chose du monde. Je l’ai toujours trouvée fort laide, par-tout où j’ai eu 
l’occasion de la voir. Bien loin d’être d’opinion que l’homme qui pense soit un animal dépravé, je crois 
que c’est la pensée qui fait l’homme. Avec ce mot de nature, on a tout perdu. […] Peignons la nature, 



































Le lendemain, à mon réveil, j’aperçus la troupe déjà prête pour le départ. […] Les guerriers partirent 
devant, poussant le cri de marche ; les femmes cheminoient derrière, chargées des bagages, et des petits 
enfants qui, suspendus dans des fourrures aux épaules de leurs mères, se détournoient en souriant pour 
nous regarder. Je suivis long-temps des yeux cette marche touchante et maternelle, jusqu’à ce que la 
troupe entière eût disparu lentement entre les arbres de la forêt.  
                                                  
42 このエピソードは『革命試論』、『キリスト教精髄』断片二種、初・二・五版、『アタラ』、『墓
の彼方からの回想』と実に八度使用される。これらのテクスト間の変容については、加藤民男「未
開の崇高な自然、神、ミューズ」、『現代文学』第 74 号、2006 年所収、1-23 頁を参照のこと。 
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Bienfaisants Sauvages ! vous qui m’avez donné l’hospitalité, vous que je ne reverrai sans doute 
jamais, qu’il me soit permis de vous payer ici un tribut de reconnaissance. Puissiez-vous jouir 
long-temps de votre précieuse indépendance, dans vos belles solitudes où mes vœux pour votre 
bonheur ne cessent de vous suivre ! […] Êtes-vous toujours ensemble, toujours heureux ? Parlez-vous 
quelquefois de l’étranger de la forêt ? […] Généreuse famille, son sort est bien changé depuis la nuit 
qu’il passa avec vous ; mais du moins est-ce une consolation pour lui, si, tandis qu’il existe au-delà des 
mers, persécuté des hommes de son pays, son nom, à l’autre bout de l’univers, au fond de quelque 
















せめてものその男にとっての慰めとなる。(Essai sur les révolutions, pp. 1204-1207.) 
 
 このように、子供たちの「微笑み」« en souriant »、「美しい寂寞の野」« vos belles solitudes »、
                                                  






「大切な独立」« votre précieuse indépendence »、「そなたたちの幸せ」« votre bonheur »、「変
わらず幸せか？」« toujours heureux ? »などといった部分から分かるように、『革命試論』で
は、インディアンを自由で独立した幸福な民として描き出すことで、師ルソーに倣う自然
礼賛の色調が前面に出されている。さらには、前節の終わりに引用した「迫害された」ル
ソー同様、「自国の人々に迫害されて」« persécuté des hommes de son pays » 生きる不幸な語
り手は、幸福なインディアンたちに「親切な未開人たちよ」« Bienfaisants Sauvages »と呼び
かけ、彼らがまだ語り手のことを覚えていてくれて「情をこめて」自分の名を口にしてく





[…] Le lendemain, au point du jour, mes hôtes me quittèrent. Les jeunes guerriers ouvraient la marche, 
et les épouses la fermoient ; les premiers étoient chargés des saintes reliques ; les secondes portoient 
leurs nouveau-nés ; les vieillards cheminoient lentement au milieu, placés entre les aïeux et leur 
postérité, entre les souvenirs et l’espérance, entre la patrie perdue et la patrie à venir. Oh ! que de 
larmes sont répandues, lorsqu’on abandonne ainsi la terre natale, lorsque du haut de la colline de l’exil, 
on découvre pour la dernière fois le toit où l’on fut nourri et le fleuve de la cabane, qui continue de 
couler tristement à travers les champs solitaires de la patrie !  
  Indiens infortunés que j’ai vus errer dans les déserts du Nouveau-Monde, avec les cendres de vos 
aïeux, vous qui m’aviez donné l’hospitalité malgré votre misère, je ne pourrois vous la rendre 
aujourd’hui, car j’erre, ainsi que vous, à la merci des hommes ; et moins heureux dans mon exil, je n’ai 














(Atala, p. 165.) 
 
出立するインディアン一行の構成は、『革命試論』の時とは異なり、戦士たちと女たちの
間に「老人たち」« les vieillards »が出現する。しかも、戦士たちは「父祖の遺灰」« les cendres 
de vos aïeux »を荷っており、三世代一緒に「生まれた土地を捨てて行く」« on abandonne ainsi 
la terre natale » 行進なのである。さらに、『試論』にあった子供たちの微笑みは削除され、「生












や「親切な未開人たちよ」« Bienfaisants Sauvages »ではなく、「不運なインディアンたちよ」
« Indiens infortunés »と呼びかけている点である。『試論』の時と異なり、語り手もインディ
アンたちも全く同じ境遇、「流謫」« l’exil »の旅人であることが強調されているのだ。「父祖
の遺灰」を携えていない語り手はインディアンたちと比較して「さらに不幸」« moins 
                                                  
44 Gilbert Chinard, L’exotisme américain dans l’œuvre de Chateaubriand, Paris, Hachette, 1918, p. 281 : 
« Ce ne sont plus les Indiens libres et heureux dans la solitude que l’auteur rencontre mais les malheureux 
survivants d’une race autrefois libre et puissante ». 




























                                                  
46 Ibid., pp. 162-164. 
47 シャンピオン版全集『アタラ』校訂者ファビエンヌ・ベルスゴル Fabienne Bercegol は、文明
と自然の調和の崩壊という解釈からさらに踏み込んで、「民族対立の致命的論理への転落」« la 
chute dans la logique mortifière de l’affrontement des peuples »と表現、植民地化問題の抱える矛盾の
表面化を指摘している。（Atala, « Présentation », p. 46.） 
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――第 4 節  ルソーへの変わらぬ心情 
 





C’est à Chambéry qu’un homme fut accueilli par une femme, et que pour prix de l’hospitalité qu’ il en 
reçut, de l’amitié qu’elle lui porta, il se crut philosophiquement obligé de la déshonorer. […] Ou enfin 
Rousseau s’est persuadé que ses éloges et le charme de son style feroient passer par-dessus les torts 
qu’il impute à madame de Warens, et alors c’est le plus odieux des amours-propres. […] Ah ! que la 






en Italie, p. 627.) 
 
 さらに、ずっと後に書かれることになる『墓の彼方からの回想』Mémoires d’outre-tombe
にも同じような非難が見られる。1792 年 6 月 19 日にシャトーブリアンはモンモランシーの
エルミタージュを訪ねたが、そのことを 1822 年になって執筆した際の文章を見てみよう。 
 
Le 19 juin, j’étais allé à la vallée de Montmorency, visiter l’Ermitage de J.-J. Rousseau : non que je me 
plusse au souvenir de madame d’Épinay et de cette société factice et dépravée ; mais je voulais dire 
adieu à la solitude d’un homme antipathique par ses mœurs à mes mœurs, bien que doué d’un talent 
dont les accents remuaient ma jeunesse. 




揺り動かした男の孤独に別れを告げたかったからだ。(M.O.T.,Livre IX, chapitre 6, t. I, p. 458.) 
 








J’ai relu les ouvrages de Rousseau, afin de voir s’ils justifieroient, au tribunal de ma raison mûrie et de 
mon goût formé, l’enthousiasme qu’ils m’inspiroient dans ma jeunesse. Je n’ai point retrouvé le 
sublime dans l’Émile, […] On sent plus dans l’Émile l’humeur du misanthrope que la sévérité du sage : 
[…] En un mot, la vérité manque à ce traité d’éducation, ce qui fait qu’il est inutile et qu’il n’en reste 
presque rien dans la mémoire. La profession de foi du vicaire savoyard, qui fit tant de bruit, a perdu 
l’intérêt des circonstances : ce n’est aujourd’hui qu’un sermon socinien assez ennuyeux, qui n’a 
d’admirable que l’exposition de la scène. […] Rousseau n’est définitivement au-dessus des autres 
écrivains, que dans une soixantaine de lettres de la Nouvelle Héloïse([…]), dans ses Rêveries et dans 
ses Confessions. Là, placé dans la véritable nature de son talent, il arrive à une éloquence de passions 
inconnue avant lui. […] Je ne me reproche point mon enthousiasme pour les ouvrages de Rousseau ; je 


































[…] je suis si épris de Rousseau, que je ne puis me résoudre à le trouver coupable ; j’aime mieux 
soutenir qu’on a abusé ses principes que je m’obstine à trouver bons, même en avouant qu’ils ont fait 
un mal affreux, j’aime mieux condamner le genre humain tout entier que le citoyen de Genève. Quelle 






心酔か！(Essai sur les révolutions, p. 1021.) 
 
 このように、王政復古当時、過激王党派 ultra の旗手と目された政治家シャトーブリアン








Le lendement, les Indiens s’armèrent, les femmes rassemblèrent les bagages. […] Les guerriers 
poussèrent le cri de marche et partirent en avant ; les femmes cheminaient derrière, chargées des 
enfants qui, suspendus dans des fourrures aux épaules de leurs mères, tournaient la tête pour nous 
regarder. Je suivis des yeux cette marche, jusqu’à ce que la troupe entière eût disparu entre les arbres 




は、一行全体が森の木々の中に消えてしまうまで、その歩みを目で追った。(M.O.T., Livre VII, 












第３章  自然宗教とキリスト教 
 









である 18 世紀の自然についての著作といえば、リンネ Linné (Linnaeus)『自然の体系』Systema 
Naturae(1735)、ビュフォン Buffon『博物誌』Histoire naturelle(1749-1804)、ベルナルダン・











                                                  
48 Wolf Lepenies, Autoren und Wissenschaftler im 18. Jahrhundert. Buffon, Linné, Winckelmann, Georg 
Forester, Erasmus Darwin, München, Carl Hanser Verlag, 1988, p. 33 ; ヴォルフ・レペニース『十八
世紀の文人科学者たち、リンネ、ビュフォン、ヴィンケルマン、G.フォルスター、E.ダーウィン』、





 Soit préjugé d’éducation, soit habitude d’errer dans les déserts, et de n’apporter que notre cœur à 
l’étude de la nature, nous avouons qu’il nous fait quelque peine de voir l’esprit d’analyse et de 
classification dominer dans les sciences aimables, où l’on ne devrait rechercher que la beauté et la 
bonté de la Divinité. S’il nous est permis de le dire, c’est, ce nous semble, une grande pitié que de 
trouver aujourd’hui l’homme mammifère rangé, d’après le système de Linnæus, avec les singes, les 
chauves-souris et les paresseux. Ne valait-il pas autant le laisser à la tête de la création, où l’avaient 
placé Moïse, Aristote, Buffon et la nature (= Histoire naturelle)? Touchant de son âme aux cieux, et de 
son corps à la terre, on aimait à le voir former, dans la chaîne des êtres, l’anneau qui lie le monde 











































                                                  
49 Buffon, Les Époques de la nature, Édition critique par Jacques Roger, Édition du Muséum, 1962, 
réimpression, 1988 ;『自然の諸時期』菅谷暁訳、法政大学出版局、1994 年。 
50 Ibid., « préface » par Jacques Roger, p. 100. Cf.ジャック・ロジェ『大博物学者ビュフォン：18 世
紀フランスの変貌する自然観と科学・文化誌』ベカエール直美訳、工作舎、1992 年。Jacques Roger, 














一方、1770 年に公刊されたドルバック男爵 Baron d’Holbach による『自然の体系』Système 










Je crois donc que le monde est gouverné par une volonté puissante et sage ; je le vois, ou plutôt je le 
sens, […] Cet Être qui veut et qui peut, cet Être actif par lui-même, cet Être, enfin, quel qu’il soit, qui 
meut l’univers et ordonne toutes choses, je l’appelle Dieu. Je joins à ce nom les idées d’intelligence, de 
puissance, de volonté que j’ai rassemblées, et celle de bonté qui en est une suite necessaire ; […] 
J’apperçois Dieu par tout dans ses œuvres ; je le sens en moi, je le vois tout autour de moi ; mais sitôt 
que je veux le comtempler en lui-même, sitôt que je veux chercher où il est, ce qu’il est, qu’elle est sa 
                                                  
52 Pierre Bayle, Pensées diverses sur la comète, Droz, 1939 (1682), t. 2, ch. 172-174, pp. 102-114 ; 『ピ
エール・ベール著作集第１巻、彗星雑考』野沢協訳、法政大学出版局、1978 年、273-280 頁。 
53 Pierre Bayle, Dictionnaire historique et critique, par Mr. Des Maizeaux, Volume 4 Amsterdam, 5e 
édition, t. 4, 1740, pp. 251-271 ; 『ピエール・ベール著作集第５巻、歴史批評辞典 III』野沢協訳、
法政大学出版局、1987 年、638-706 頁。 
54 Roland Mortier, « L’athéisme en France au XVIIIe siècle », dans son Le Cœur et la Raison, Voltaire 
foundation, Université de Bruxelles, 1990, p. 375. 
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 ここで、ルソーは「宇宙を動かし万物を秩序づけるこの存在」« Cet Être qui meut l’univers 











Je vous dis : Continuez à cultiver la vertu, à être bienfaisant, à regarder toute superstition avec 
horreur ou avec pitié ; mais adorez avec moi le dessein qui se manifeste dans toute la nature, et par 
conséquent l’auteur de ce dessein, la cause primordiale et finale de tout ; espérez avec moi que notre 
monade qui raisonne sur le grand Être éternel pourra être heureuse par ce grand Être même. Il n’y a 
point là de contradiction. 
私はあなたにこう言おう。徳を磨き、慈悲深くあり続け、あらゆる迷信を、嫌悪とさげす
                                                  












L’athée de cabinet est presque toujours un philosophe tranquille (= Spinoza), le fanatique est toujours 
turbulent ; mais l’athée de cour, le prince athée pourrait être le fréau du genre humain […] Le malheur 
des athées de cabinet est de faire des athées de cour […] Dieu nous garde d’un abominable prêtre qui 
hache un roi en morceaux avec son couperet sacré […] Mais que Dieu nous préserve aussi d’un 














                                                  
56 Voltaire, Questions sur l’Encyclopédie de 1770, dans son Dictionnaire philosophique, édition de 
Raymond Naves, Classiques Garnier, 1967, p. 519. 


















Cependant il faut une religion, ou la société périt. 







                                                  
58 ヴォルテール『哲学コント集成（下）』植田祐次訳、国文社、2011 年、「訳者解説＜フェルネ
ーの長老＞ヴォルテール」中 386-393 頁参照。ヴォルテール最晩年のコント『ジョニー物語』
Histoire de Jenni (1775) は、ドルバックらに挑んだ理神論者の議論であると言われてきたが、実
際は無神論者と理神論者の両者の歩み寄りの物語である。他に、『チェスターフィールド伯爵の
耳』Les oreilles du Comte de Chesterfield et le chapelain Goudman (1775)でもその傾向がある。二つ






La Religion naturelle n’offre pas plus de probabilités ; le sage peut la suivre, mais elle est trop 
au-dessus de la foule ; un Dieu, une âme immortelle, des peines et des récompenses, ramènent le 








いて孤立していて、我々の卑小な社会の中の巨人の如く生きていることである。(Essai sur les 





Ô Toi, que je ne connois point ! Toi, dont j’ignore et le nom et la demeure, invisible Architecte de cet 
univers, qui m’as donné un instinct pour te sentir, et refusé une raison pour te comprendre, ne serois-tu 
qu’un être imaginaire ? que le songe doré de l’infortune ? Mon âme se dissoudra-t-elle avec le reste de 
ma poussière ? Le tombeau est-il un abîme sans issue ? ou le portique d’un autre monde ? N’est-ce que 
                                                  
59 Delisle de Sales, Philosophie de la nature, t. VI, in-8°, 1769, p. 258 : « Le théisme ou la religion de la 
nature est le culte sublime d’un Dieu qui punit et qui récompense, dont les lois se manifestent sans 
révélation, les dogmes sans mystères et la puissance sans miracles », cité par Maurice Regard dans la note 
5 (p. 428) de l’Essai sur les révolutions de Chateaubriand, Paris, Gallimard, « Pléiade », 1978, p. 1575. 
青年シャトーブリアンは姉 Mme de Farcy のサロンで出会ったドリール・ド・サルと親しくして、
ロンドンから『革命試論』を 3 部送ったほどであったが、アンドレ・モングロン曰く「つぎはぎ
の書物」にすぎない『自然の哲学』の著者に対し、のちのシャトーブリアンは『墓の彼方からの
回想』で軽蔑を示すことになる(M. O. T., Livre V, chapitre 11, t. I, p. 257.)。Cf. André Monglond, Le 
préromantisme français, t.2 : Le Maitre des âmes sensibles, José Corti, 1966, p. 145 (pp. 145-147) : « Son 
grand ouvrage, la Philosophie de la Nature, n’est qu’un centon, incohérent et fameux, de la philosophie 
du siècle ». 
60 Essai sur les révolutions, « Pléiade », « notice » par Maurice Regard, p. 1398. 
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par une cruelle pitié que la nature a placé dans le cœur de l’homme l’espérance d’une meilleure vie à 
côté des misères humaines ? Pardonne à ma foiblesse, Père des miséricordes ! Non, je ne doute point 
de ton existence ; et soit que tu m’aies destiné une carrière immortelle, soit que je doive seulement 










たの神性を認めるのだ。（Essai sur les révolutions, pp. 1042-1044.） 
 
 上記引用には、ルソーとヴォルテールの神的存在に対する思考の混合状態を見出せる
が、シャトーブリアンの用いている、「（神を）理解するための理性」« une raison pour te 
comprendre »、「（神の）意志をあがめる」 « j’adore tes décrets »といった表現には、理性で神
を捉えようとする欲求が見て取れ、どちらかといえばヴォルテール寄りの理神論者という
印象を受ける一節である。実際、「宇宙の建築家」« Architecte de cet univers » という言い回
しも理神論者の用いるもので、ヴォルテールならば「宇宙の時計師」と言うところである。
したがって、この引用冒頭の「おお、私が全く知らぬそなた！その名前もその在り処も私
が知らぬそなた、目に見えぬこの宇宙の建築家であるそなた」« Ô Toi, que je ne connois point ! 
Toi, dont j’ignore et le nom et la demeure, invisible Architecte de cet univers » と呼びかけられて
いる « Toi » は、理神論でいう「この世における人間より超越した存在」であると考えられ
る。しかし、その一方で、終わりに近い部分での「私の弱さを許したまえ、慈悲の父よ！」






Au commencement de ce paragraphe, je doute de l’existence de Dieu ; quelques lignes plus bas je 
n’en doute plus, et j’arrive enfin à m’arranger d’avoir une âme ou de n’en point avoir, tout cela par 
soumission aux décrets de la Divinité. Mon respect pour Dieu est si grand, que je consens à me faire 
matérialiste : quel excellent déiste ! et comme tout est logique et concluant dans cette philosophie de 
collège ! 
Ici ma besogne s’abrège, et ma réfutation est faite par moi-même depuis long-temps : c’est surtout 














Les hommes sortent du néant, et y retournent : la mort est un grand lac creusé au milieu de la 
nature ; les vies humaines, comme autant de fleuves, vont s’y engloutir ; et c’est de ce même lac que 
s’élèvent ensuite d’autres générations qui, répandues sur la terre, viennent également, après un cours 
























Lorsque l’homme sauvage, errant au milieu des déserts, eut satisfait aux premiers besoins de la vie, 
il sentit je ne sais quel autre besoin dans son cœur. La chute d’une onde, la susurration du vent solitaire, 
toute cette musique qui s’exhale de la nature, et qui fait qu’on s’imagine entendre les germes sourdre 





するように思われたのだった。(Essai sur les révolutions, p. 1044.) 
 














Mais lorsque deux contraires viennent à se confondre, en quelque genre que ce soit, on en voit naître le 
plaisir, la beauté et l’harmonie. […] Voilà pourquoi les heures de la journée les plus intéressantes sont 
celles du matin et du soir ; ces heures où, dit La Fontaine, dans sa fable charmante de Pyrame et Thisbé, 







した襞」« des draperies de pourpre et d’or »、「蒼天の東方に、銀のランプ」« une lampe d’argent dans 
l’orient d’azur »、「二つの天体は鉛白と深紅の色彩を天頂で混ぜ合わしていた」« Les deux astres 
mêloient au zénith leurs teintes de céruse et de carmin »、「ダイヤモンドの枝付き燭台」« girandoles de 
diaments »、「バラ色の波」« vagues de roses »といった壮麗な色合いで描きだし、サン=ピエール
と同様に「夜の最初の沈黙と昼の最後のつぶやき」« les premiers silences de la nuit et les derniers 
murmures du jour »の戦いと表現している(Essai sur les révolutions, pp. 1040-1042.)。 
 
また、サン＝ピエールの同じく『自然の研究』第 10 章に、夏の夕べにおける雲の形と色
                                                  
61 Bernardin de Saint-Pierre, Œuvres complètes, t. 4, éd. de L. Aimé-Martin, Chez P. Dupont, Libraire, 










[…] suspendu entre les astres et l’Océan, j’avais l’immensité sur ma tête, et l’immensité sous mes 
pieds !  
Je ne suis rien ; je ne suis qu’un simple solitaire ; j’ai souvent entendu les savants disputer sur le 
premier Être, et je ne les ai point compris : mais j’ai toujours remarqué que c’est à la vue des grandes 
scènes de la nature, que cet Être inconnu se manifeste au cœur de l’homme. […] La conscience de 
notre petitesse à la vue de l’infini, nos chants s’étendant au loin sur les vagues, la nuit s’approchant 
avec ses embûches, la merveille de notre vaisseau au milieu de tant de merveilles, un équipage 
religieux saisi d’admiration et de crainte, un prêtre auguste en prières, Dieu penché sur l’abîme, d’une 
main retenant le soleil aux portes de l’occident, de l’autre élevant la lune dans l’orient, et prêtant à 
travers l’immensité, une oreille attentive à a la voix de sa créature : voilà ce qu’on ne saurait peindre, et 
ce que tout le cœur de l’homme suffit à peine pour sentir. 
                                                  
62 Ibid., pp. 68-69 : « Quand le soleil vient à descendre derrière ce magnifique réseau, on voit passer par 
toutes ses losanges une multitude de rayons lumineux qui y font un tel effet, que les deux côtés de chaque 
losange qui en sont éclairés, paraissent relevés d’un filet d’or, et les deux autres qui devraient être dans 
l’ombre, sont teints d’un superbe nacarat. Quatre ou cinq gerbes de lumières, qui s’élèvent du soleil 
couchant jusqu’au zénith, bordent de franges d’or les sommets indécis de cette barrière céleste, et vont 
frapper des reflets de leurs feux les pyramides des montagnes aériennes collatérales, qui semblent alors 
être d’argent et de vermillon. C’est dans ce moment qu’on aperçoit, au milieu de leurs croupes redoublées, 
une multitude de vallons qui s’étendent à l’infini, en se distinguant à leur ouverture par quelque nuance de 
couleur de chair ou de rose. Ces vallons célestes présentent, dans leurs divers contours, des teintes 
inimitables de blanc, qui fuient à perte de vue dans le blanc, ou des ombres qui se prolongent, sans se 
confondre, sur d’autres ombres. Vous voyez ça et là sortir des flancs caverneux de ces montagnes, des 
fleuves de lumière qui se précipitent en lingots d’or et d’argent sur des rochers de corail. Ici, ce sont de 
sombres rochers, percés à jour, qui laissent apercevoir par leurs ouvertures le bleu pur du firmament ; là, 
ce sont de longues grèves sablées d’or, qui s’étendent sur de riches fonds du ciel, ponceaux, écarlates, et 
verts comme l’émeraude. La réverbération de ces couleurs occidentales se répand sur la mer, dont elle 
glace les flots azurés, de safran et de pourpre. Les matelots, appuyés sur les passavants du navire, 
admirent en silence ces paysages aériens. Quelquefois ce spectacle sublime se présente à eux à l’heure de 
la prière, et semble les inviter à élever leurs cœurs comme leurs vœux vers les cieux ». 












じるためには、ただ人間の真心だけで十分なのである。(Génie, pp. 590-591.) 
 
 この場面がサン=ピエールからインスピレーションを得たものであろうことは明白であ









Il est un Dieu. Les herbes de la vallée et les cédres du Liban le bénissent, l’insecte bruit ses louanges, 
et l’éléphant le salue au lever du soleil ; les oiseaux le chantent dans le feuillage, le vent le murmure 
dans les forêts, la foudre tonne sa puissance, et l’Océan déclare son immensité ; l’homme seul a dit : Il 




(Essai sur les révolutions, p. 1040.) 
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« Il est un Dieu. »という表現で始まるこの一節は、『キリスト教精髄草稿断片集』（1838 年




Il y a un Dieu, mon fils : toute la nature l’annonce ; je n’ai pas besoin de vous le prouver. Il n’y a que la 
méchanceté des hommes qui leur fasse nier une justice qu’ils craignent. Son sentiment est dans votre 













On s’écrie : Les citoyens sont esclaves, mais esclaves de la loi. Pure duperie de mots. Que 
m’importe que ce soit la Loi ou le Roi qui me traîne à la guillotine ? On a beau se torturer, faire des 
phrases et du bel-esprit, le plus grand malheur des hommes c’est d’avoir des lois et un gouvernement. 
L’état de société est si opposé à celui de nature, que dans le premier les êtres foibles tendent toujours 
au gouvernement : l’enfant bat les domestiques ; l’écolier veut en montrer à son maître ; […] le 
vieillard réclame la première place ; et la femme domine le tout. 
  Dans l’état de nature, l’enfant se tait et attend ; la femme est soumise ; le fort et le guerrier 
                                                  
64 Bernardin de Saint-Pierre, Paul et Virginie, éd. de Pierre Trahard revue par Édouard Guitton, 
Classiques Garnier, 1989, p. 220. 
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commandent ; le vieillard s’assied au pied de l’arbre, et meurt. […] 
  Soyons hommes, c’est-à-dire libres ; apprenons à mépriser les préjugés de la naissance et des 











ちよりも上に自らを高めるようにし、貧窮と美徳をたたえる習慣を身につけよう。(Essai sur les 










                                                  
65 『革命試論』の一節「人間にとっての最たる不幸、それは法律と政府を持つことである」へ
のプレイヤッド版のルガールによる注で引用。cité dans Essai sur les révolutions, « Pleiade », note 
par Maurice Regard, pp. 1576-1577 ; Mathieu Molé, Souvenirs d’un témoin de la Révolution et de 
l’Empire (1791-1803), Genève, Editions du Milieu du Monde, 1943(première édition), p. 125 ; Mathieu 
Molé, Souvenirs de jeunesse (1793-1803), introduction et notes de Jean-Claude Berchet, Paris, Mercure 
de France, 1991, p. 147 : « Chateaubriand n’a pas une opinion arrêtée, pas une affection invariable. Il ne 
croit à rien, il n’est sûr de rien. Il n’a été véritablement original que dans son premier ouvrage. C’est dans 
son Tableau des Révolutions comparées à la nôtre que l’on trouve cette horreur de tous joug, de toute 















[…] et, qu’excepté Fénelon et Catinat, les mœurs des philosophes de notre âge, diffèrent totalement de 
celles des anciens sages de la Grèce. À Dieu ne plaise que je révèle la turpitude de ces grands hommes, 
par une malignité que je ne trouve point dans mon cœur. Malgré leurs foiblesses, je les crois des plus 
honnêtes gens de notre siècle ; et il n’y a pas un de nous qui les blâmons, qui les valions au fond du 























 また、この章に付された全集版(1826)の注には、約 30 年後も 18 世紀の哲学者との隔たり
が変わらず存在していることを述べている。 
 
Je ne me suis point réconcilié avec les philosophes du 18e siècle ; j’ai très-bien fait de les traiter comme 
je l’ai fait dans l’Essai. Je ne puis souffrir des hommes qui croyoient qu’on peut rendre un peuple libre 
en étranglant le dernier roi avec le boyau du dernier prêtre, et qui vouloient substituer, pour le 
triomphe des lumières, la lecture d’un roman obscène à celle de l’Évangile. Je vois avec joie qu’ils 
tombent tous les jours en discrédit parmi notre raisonnable jeunesse, et j’en augure bien pour l’avenir. 
L’incrédulité n’est pas plus une preuve de la force de l’esprit, qu’une marque de l’indépendance du 
caractère. La superstition déplaît aujourd’hui, l’hypocrisie est en horreur, mais le siècle rejette 
également les turpitudes irréligieuses et le fanatisme philosophique. On traite gravement la liberté, et 
l’on a cessé de vouloir en faire une impie ou une prostituée. 
                                                  
66 Essai sur les révolutions, p. 1051 : « Je partage en partie les opinions de ces mêmes philosophes contre 
lesquels je m’enlève ; j’adopte intérieurement leurs principes, et je repousse extérieurement l’application 
qu’ils en ont faite. […] telle seroit la conclusion qu’il faudroit nécessairement tirer de mon amour pour 
leurs doctrines et de ma haine pour leurs personnes. Le fait est que je n’étois qu’un blanc-bec de sophiste, 
dont les idées et les sentiments en opposition, produisoient ces misérables incohérences ». 
67 ヴォルテール『ルイ 14 世の世紀』丸山熊雄訳、岩波文庫、第一巻、第 16 章、1958 年、223
頁「カチナは頭が緻密で、しかも敏捷に動くので、どんなことでもできるが、自分では何一つ鼻
にかけぬ。（中略）カチナは哲人として生き、哲人として死んだ。」/ 同書、第二巻、第 17 章、
1974 年、34 頁、「カンブレイの大司教、つまり、ブルゴーニュ公の師傅をつとめ、人道的な統治
論と、国王の栄耀栄華より人民の幸福を重視する思想で知られる、あの人物」/ 同書、第四巻、
人名録、1983 年、132 頁「カチナ：武人の才と哲学を、ともに身につけていた。」、214-215 頁「フ
ェヌロン：さまざまな作品五十五篇を残した。すべて徳の篤い心から出ているが、特に＜テレマ
ック＞は読者にこれを感染させる。」; Voltaire, Le siècle de Louis XIV, dans Œuvres historiques, éd. de 
René Pomeau, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 1957, p. 775 (ch. XVI), p. 805 (ch. 

















う。ヴォルテールこそ 1735 年にはメリエの原稿の存在を知り、1762 年にその抜粋を出版し
たのだから68。 










                                                  
68 René Pomeau, Voltaire, Édition de Seuil, coll. « Écrivains de toujours », 1994 (1955), « Chronologie », 
p. 187, 191. 
